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riez, monsieur, conie cette infortunée Clémentine dont on Al 1 monsitur, lui vout i toujduit'a aimé et
nous a conté les malheurs ! respecté commun aïeul t

-- Morbleu ! la tante, jo vous conseille de la plaindre ! Trois -Et moi, mi pauvre enfant, ja me suis toujburs conduit
mkoi après Leipzig, elle épousait un nommé Langevin, à comme nue vieille bôte t Tout les hommes sont des brutes et
Niziley. toutes les femmes sont des an-es.' Tu as dévi'~é, aýec l'ins-

-Vous dites ? tinct délicat de toit sexe, que tu tue devais lerespect, et mai,
-Je dis qu'elle épousait un intendant mîilitaireappeld Lan- sot que je suis t je n'ai rien deviné du tout t Sacrebleu 1 sans

"eVin. lat vénératble tante (lue voilà, j'aurait; fait de belle besogne !
-A Nancy 7 -Non, dit la tante. Vots'auriez découvert la vérité e
-A Nancy même. parcourant nos piers de famille.

-C'est bizarre -Est-ce quejles aurais seulent Di que je
-C'est indigne !cherchais pies héritiers dans le département d hi' Meurtlio
-Mais cette femme... cette jeune fille... son 110111 quand'avais lassé ma famille à Fontainebleau Imbécile,
-Je vous l'ai dit cent fois : Clémentine !-va ! Mais n'iniporte, Clémentine 1 Tu seras riche, tu 4pouserds
-Clémentine qui ? celui que tu aimes ! Où est-il, ce luave garçon 1 Je veux le
-Clémentine Pichon. Voir, l'embrasser, lui dire...
-Ai ! mon Dieu ! nies clefs I où sont nies clefs. J'étais -Hlas ! flionsieur ; vous l'avez jeté par la fenêtre.

bien sûre de les avoir mises dans ma poche ! Clémentine -Moi f... Tiens.' c'est vrai. Je ne m'en souvenais plus.
Pichon ! M. Langevin t C'est impossible ! Ma raison s'égare! Heureusement il ne s'est pas fait de mal et je cours de ce pas
Eh ' mon enfant, remue-toi donc ! Il s'agit du bonheur de réparer ia sottise. Vous vous marierez qud vous voudrez;
toute ta vie ! Où nts-tu fourré nies clefs?1 Ali ! les voici t" les deux noces se feront ensemble... Mais au fait, non ! Qu'est-

Fougas se pîenchma à l'oreille (le CXnietine et lui dit - ce que je di? Je ne e marie plus A bientôt, moi enfant,
"Estelle sujette ài ces accidents-là O dirait que lit pauvre ma chère petite-tille. Madenoisele Sambucco, Vous utes une

dentoisellerc perdu la tête v ei bravl taitle; e te urassez.nmoi " le h sn d
Mais Virginie Sainucco avait déjà ouvert un petit s tcrè. Il courut à lt maison de M. eault, et Gotion qui le

taire en ois <le rose. D'u regard infaillible, elle découv qsit voyaitveiir descendit pour lui barrer le passage.
(hans ule liasse de papiers une feuille jaunie par le temps. "N'tes-vous pua honteux, lui dait-elle, de vous comporte

"C'est bien cela dit-elle avec un cri de joie. .oainsi avec ceux qui vous ont rendu la vi o Aht lai c'était
mnentisse Pichon, tille lég*ýtiime d'Auguste Pichon, hôtelier, rue h refaire! en ne mettrait plus la maison sens dessus des-
(les MNerlettes, cii cette ville de Nancy ; mariée le 10.juin .1814 sous pour vos beau.- yeux 1 Mandamne pleure, monsieur s ar-
à Joseph Langevin, sous-intendant militaire. Est-ce bien elle, rache les cheveux, M. Léon vient dl'envoyer deux officier à
Monsieur? Osez dire que ce n'est pas elle v-otre recherche. Q'est-c que ous avez encore fait depui

-Ah ! çà ncais, par quel hasard avez-vous nies papie-s de cep matin » '
fanmille ' ouga la lit pirouetter sur elle-Fnine et sbe toulva faceà

-Pauvre Clémentine ! Et vous l'accusez de trahison! Vous face avec l'ingéipieur. Léon avait entendu le bruit d'une qu -
ne comprenez dloue pas que vous aviez été porté pour miort !relIe ; en voyant le colonel aimé, l'oeil ons feu, il.prévit quel-
qu'elle se croyait veuve sanis avoir ét! mariée ; que... que brutale agression et n'attdit pas le prmie coup. Une

-C'est bois ! c'est bons ! Je lui pardonne. Où est-elle? Je jlutte cor-ps à corps s'engagvea dans l'allée, au niiilieu des cris
ve-ux la- voit-, l'oibrsse-, lui dlire... (lde Gothon, de ir. Renault et de la pauvre dPmre qui criait' à

-- Elle est morte, monsieur ! morte après trois mois (le l'ssassin ! Léon se débattaitv, frepait, et lançait en teMp
mnariage, antre un vigoureux coup de poin dans lpu tose ds ton é sienii.

-Ali .1 diaible 1 Il succomba pourtant ; le colonel fuiit 'par le reiýve&sdr surIe
-En donant le joui- à ue f ,sol et le tomber paspfaitemt, come on lit à Toulouse. Alor
-Qui est mit fille ! J'aurais mieux aimé un garçon, ais il l'embrassa sur les deuxs oues et lui dit vue

itporte Où est-elle f o vesx lit Aoir, l'oicbris"ser, lui Aux scélérat d'enfant'! je te forcerai bien de nnéout-er
(lire... Je suis le grand-pre de léentine, et je te la bnne' en ma-

" Elle n'est plus, hélas t Mais je vous conr iu rai sur nage, et tu l'épouseras demain si tu veux Entends-tus Re
sa tombe, lève-toi maintenant, et ne - me donne plus ecoup do poing

-Mais coniient diable la aonaissiez-vous u dans l'estomac. Ce serait presque un parricide t
-Parce quielle avait épous 4 mon frère d Mademoiselle Sanibucco et Clénientine arrivèrent au -ilieu
-Sans on cola sentemepi t N'importe ! A-t-elle n moins la stupéfaction générale. Elles compltèrent le récit de

laiss6 des enfanîts 1 Fongas, qui s'embrouillait dan s là génétalog&ie. Lad tlmoins dé
-Un seul. Léon parurent à leu r tour. ls n'aaieât ias th ! 'étaiintnfi
-Un fils Il est îe011 petit-fils teà l'hôtel où il était descendu,et s'apprêtaient àieidressus t
-Une fille. 0ii lepur ambassade. On leur fit voir pi tableau 'de boiheu -
-N'importe Elle est it petite-tille Jaurais mieux aié parfait et Léon lv pria d'assister à lai noce.ci

un garçon, uais où est elle? Je veux la voir, l'evmbraose, lui Amis, leur dit Fougas, vous verrez e nture détai sée
dire..-A b!nir les chaînes de'l'aqvpour."us e r c a

-Embrasse-la, lanirsieur. Elle sappelle Clp e-nntiese coetomir
sa graid'mére, et la voici ! - Vil

-Ele ! Voilà donc le secret de cette ressemblance ! Mais
alorsje n peux pas l'épouser! N'importe! Clémeeé tie mt !daîs rv colone anié 'œ e fU.
unes bras Embrasse ton grand-père i ; . t s e p - o.

La pauvre enfant n'avait rien pu comnpredre à cette rapide "Mlle Virginie Sacr bucco a l'honneur <e vous faire art
conversation où les événements tomîbaient comnme des tuiles 1du mariage de Ml11e Clénitinie Sainbticcd, sa nièce, aiieà If.
sur la tte du coloel. On lui avait toujours parlé de M.. La- Renaul etdeapt, ingénieur civil.
geva comme de sone grand-père maternel, et aintenant osm is e l M.'etsme Renat ont l'ionnieurade Voua faire part du
semblait dire que sa mère était la fille de Fougas. Mais elle mariage do M. Léon Renault, leur fils, avec Mlle Clm itiiè
sentit aux premiers mets qu'elle ne pouvait plus épouser le -mucirr

-loQil et qu'elle serait bientôt mariée a Léon Renault, ie fut 'Et vous prient d'assister à la bénédiction n tiald qui
donc par un mos eurent de'joie t i reconnaissance qu'elle leur sera donnée le " s septembre 189,-ei l'église-de c iot-
se précipita daJs les bras du jeune vieillard. Maxence, leur paroisse, à onze heures précises."


